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Ce fut une belle journée, dans la 

bonne ambiance mais localement 

concurrencée par la randonnée 

proposée sur La Trinité.  

Les chiffres sont là:  

 80 marcheurs  dans les 

différents groupes ; 

 68 inscrits pour le repas; 

une douzaine de marcheurs 

n’étant venu que pour la 

pratique sportive ;  

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 253, 20 € de dépense de 

communication qui n’ont 

pas été efficaces; 

 182, 87€ de bénéfice (128, 87 

+ 54 € de paiement en 

ligne). 

Premier constat: le changement de 

date, c’est je pense le bon choix que 

ce premier dimanche du mois de 

septembre. Il se situe au retour des 

vacances estivales. C’est aussi la 

semaine qui relance  les activités des 

associations liées aux activités péris-

colaires.  

La concentration des randonnées en 

boucle au départ dudit lieu d’organi-

sation: c’est aussi semble-t-il une 

bonne idée mais à condition qu’il y 

ait suffisamment de chemins et 

quand on dit chemins on parle de 

ceux qui sont de terre et non pas de 

petites routes goudronnées. Elle était 

de rigueur pour les randonnées 

accompagnées avec les ânes, les 

chevaux. Nous devrons être attentifs 

à ce qu’il y ait des chemins et faire en 

sorte qu’il n’y ait pas trop de route ! 

Le retour à des chefs de groupes est 

indispensable.  
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locales à réaliser des travaux d’acces-
sibilité qui ne tiennent pas toujours 
compte du contexte. Le choix du zéro
-phyto (loi Labbé du 18/8/2015 ) 
encouragé pour le bien de tous et 
pour l’environnement modifie les 
comportements des usagers vis-à-vis 
de l’entretien des espaces publics des 
cimetières. Le choix du zéro-phyto  
nécessite au préalable une bonne 

information de la part des services 

publics qui sont autant d’outils à la 
disposition des élus locaux pour 
assurer le bon passage.  

Une conférence, le 13 février dernier à 
l’auditorium de la maison de l’his-
toire de la Manche (archives départe-
mentales de la Manche, 103 boule-
vard du maréchal Juin) à laquelle 
étaient conviés les élus, les services 
techniques et agents des municipali-
tés chargés de l’entretien des cime-
tières.  

M. Brionne, Président de la Fédéra-
tion Normande pour la sauvegarde 
des cimetières et du patrimoine 
funéraire, est intervenu sur Le cime-

tière espace public, 
en constante muta-
tion au regard des 
mœurs et des pra-
tiques funéraires et 
religieuses qui 
évoluent. M. 
Coiffier –technicien 
à la FREDON 
(Fédération Régio-
nale de Défense 
contre les Orga-
nismes Nuisibles) a 
présenté les mé-
thodes et tech-
niques alternatives 
à l’utilisation des 
produits phytosanitaires dans les 
cimetières. M. Bécart de FLORYSAGE 
a présenté des solutions d’aménage-
ments et de végétalisation des cime-
tières. Mme. Guillopé et M. Er-
nault du CAUE de la Manche sont 
intervenus sur l’ organisation et 
aménagement des cimetières vers des 
cimetières paysagers-  https://
www.manche.fr/planeteManche/
zerophyto-cimetieres.aspx#  

Des travaux ont été réalisés sur 

différents sites : Montbray : allée au 

droit du portail de l’église en enrobé ;  

Sainte-Cécile : allée en paliers de 

ciment teinté dans la masse;  Saint-

Pierre-du-Tronchet : rechargement 

de gravier. Le choix des matériaux est 

très important afin d’éviter d’utiliser 

des surfaces imperméables, certes 

confortables mais qui interpelle.  

Pour le cimetière de Saint-Pierre-du-

Tronchet, le parti retenu fut celui du 

rechargement minéral  des allées du 

cimetière par l’étalement de gravil-

lon. Est-ce un choix judicieux pour 

l’accessibilité ? L’enherbement dans 

ce cas n’aurait-il pas été plus judi-

cieux ? Et je m’interroge beaucoup 

sur le traitement des talus. Le pan-

neau d’entrée clarifie certes la déci-

sion de la municipalité vis-à-vis du 

zéro-phyto mais il ne dit rien sur les 

autres déci-

sions concer-

nant l’évolu-

tion des 

cimetières. 

Hors il appa-

raît déjà que 

le traitement 

du cimetière 

rural de Saint

-Pierre-du-

Tronchet 

n’est pas en 

adéquation 

avec son 

intégration  

bocagère, car c’est sa particularité. Il 

ne peut pas être traité comme un 

cimetière urbain.  
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Le cimetière 
du lieu-dit de 
l’Orbehaye, 
commune de 
Montaigu-les
-Bois, se 
caractérisait 
justement par 
ces cyprès 
taillés en 
parallélépi-
pèdes  qui 
ponctuaient 
la clôture au 
midi de 
l’église. Ils 
ont été sup-
primés afin 
de permettre la pose de la nouvelle 
clôture. Seuls subsistent deux ou 
trois spécimens à l’ouest de part et 
d’autre des grands ifs qui font une 
parure à la croix dudit cimetière. 

Les textes qui définissent l’installa-
tion d’une clôture de cimetière se 
trouvent dans la législation funé-
raire :  

Article R. 2223-2 
Les terrains les 
plus élevés et exposés au nord sont 
choisis de préférence. 
Ils sont entourés d'une clôture 
ayant au moins 1,50 mètre de 
haut. 
Cette clôture peut être faite de 
grillage métallique soutenu, de 
3 mètres en 3 mètres, par des 
poteaux en fonte ou en ciment 
armé ; dans ce cas, elle est 
renforcée par un écran d'ar-
bustes épineux ou à feuilles 
persistantes. 
La rencontre avec monsieur 
Bruno Launay, maire de Mon-
taigu-les-Bois, a permis au 
moins de clarifier la situation. 
Les travaux de clôture, pose du 
grillage rigide, se terminent. La 
question du portillon a été 
posée. L’ancien, qui pourrait 
être restauré, a été déposé. La 
commune envisage un autre 
spécimen et celui-ci s’inspirera 
de l’ancien. Il est en effet néces-
saire d’éviter que ce portillon 
ne devienne comme le portail 
au nord-est de l’église, en PVC. Il est 
utile de rappeler que l’église est 
protégée au titre d’une inscription et 
malgré qu’il n’y ait pas de notion 
d’abords, il est indispensable de 
songer à la pose de matériaux s’inté-
grant parfaitement à cette notion 
d’édifice et d’environnement reconnu 
pour ses qualités d’ architecture 
et de paysage. On a trop vite fait de 
sombrer dans le médiocre.  

La loi portant sur l ’égalité des droits 
et des chances, la participation et la 
citoyenneté des personnes handica-
pées et toutes les installations ou-
vertes au public du 11 février 2005, les 
normes PMR (personnes à mobilité 
réduite) pousse les collectivités 

Des travaux d’accessibilité à Sainte-Cécile, Montbray,... 
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Suite du recensement des poilus 

morts à la guerre (registre du bureau 

de Villedieu couvrant les déclarations 

de successions  faites entre le 1/8/1919 

et le 31/5/1920 :  3 Q 17194 aux ar-

chives départementales de la 

Manche. 

Suite de la liste du registre de Ville-

dieu : Bisson (Prosper, Théodore) 

Saultchevreuil-du-Tronchet, le 

19/3/1920, n° 135;Bourdon (Albert, 

Louis) La Lande-d’Airou, le 

25/3/1920, n° 138; Mauviel (Isidore, 

Ferdinand, Florentin) Saultchevreuil-

du-Tronchet, le 29/3/1920, n° 142; 

Pellé (Marcel, Emile, Gustave) le 

13/4/1920, n° 154; Théault (Ernest, 

Léon, Auguste) le 19/4/1920, n° 

159; Briens (Louis, Joseph), Ville-

dieu, le 7/5/1920, n° 167; Dollé 

(Louis, Marc), Villedieu, le 

20/5/1920, n° 173; Groud (Emile, 

Léon) Saultchevreuil-du-

Tronchet, le 21/5/1920, n°176; 

Lechevalier (Adrien, Louis, Théo-

phile) Champrépus, le 27/5/1920, 

n° 182 ; Bourdon (Eugène) le 

28/5/1920 , n° 183.  

Daniel (Ernest, Fernand) 

célibataire, cultivateur, est décé-

dé à Salonique le 30/10/1918. Il 

laisse pour héritiers: Louis, Marie 

Daniel, son père, cultivateur au 

village du Fraîche à Chérencé-le-

Héron; Louis, Alexandre Daniel, 

célibataire, journalier (agricole), 

domicilié au même village; Aline, 

Augustine Daniel, née à Saint-

Georges-de-Livoye le 29/10/1900, 

ses frère et sœur issus du 1er 

mariage de leur père avec Sté-

phanie, Maria Vimont, décédée à 

Saint-Georges-de-Livoye le 

19/5/1908 et Auguste, Louis 

Daniel issu le 9/10/1909, du 

second mariage avec Anne, Marie 

Berthelot.  

Lemaréchal (Georges, Albé-

ric), 26 ans, célibataire, cultiva-

teur à Hambye, décédé à Elin-

court dans l’Oise pour la France 

le 9/6/1918. Il laisse pour héri-

tiers: Albéric, Victor Lemaréchal, 

son père ; René, Henri, alors 

soldat au 124e régiment d’infan-

terie, cultivateur majeur; Yvonne, 

Aline, Marie, Thérèse, occupée 

au ménage, née à Hambye le 

9/11/1898; Maria, Marguerite, 

Madeleine, servante, demeurant 

à Hambye où elle est née le 

18/7/1900; Julienne, Germaine, née à 

Hambye le 16/9/1905, ses quatre 

frères et sœurs germains.  Sa mère, 

Victorine Hurel était décédée à 

Hambye le 19/9/1913 (son père: Ho-

noré, Edouard Hurel était décédé du 

29/12/1903). Elle avait été l ‘épouse 

d’Albéric, Victor Lemaréchal, et en 

secondes noces d’Alexandre, Ferdi-

nand Lemaréchal, son frère, mort 

pour la France au combat de Neuville

-Saint-Vaast le 8/6/1915.  

Fleury (René, Georges, Clovis): 19 

ans, célibataire, cultivateur, domicilié 

à Lengronne est mort pour la France 

dans la forêt de Retz (Aisne) le 

8/7/1918. Il laisse sa mère unique 

héritière et Alphonsine, Désirée 

Follain, sans profession, demeurant à 

Lengronne, veuve d’Emile, Adolphe 

Fleury et Roger, Georges Leclerc, 

mineur, natif de Ver le 19/6/1910, son 

neveu héritier de Florence, Augustine 

Fleury, sa mère (native de Ver le 

23/2/1870) et sœur germaine du de 

cujus, épouse d’Henri Leclerc, sabo-

tier, demeurant à Lengronne.  Son 

frère: Albert, Henry Fleury est mort 

pour la France le 4/7/1917. Les im-

meubles de la succession se situaient 

au Brief à Lengronne.  

Leroyer (Ernest, Auguste), cultiva-

teur, domicilié à L’Hôtel Blin à 

Champrépus était marié à Gabrielle, 

Louise Chotard. Il est décédé, tué à 

l’ennemi au bois de la Ferrière, terri-

toire d’Auby dans les Ardennes le 

11/10/1918, alors qu’il était mobilisé à 

la 29e compagnie du 254e RIC. 

Comme si cette souffrance ne suffi-

sait pas, sa femme décède elle aussi le 

18/10/1918 à sept jours d’intervalle. Le 
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couple avait un contrat de mariage 

en date du 28/4/1914 chez maître 

Morel notaire à Villedieu. Les parents 

Leroyer (Jean, Jules et Léontine, 

Théodorine Herbert, vivaient à La 

Lande-d’Airou  et les parents Chotard 

(Louis, Auguste  et Marie, Françoise 

Lehodey, étaient cultivateurs au 

Mesnil-Villeman).  Léon, René, Pros-

per Chotard, son frère, était cultiva-

teur audit Mesnil-Villeman ainsi 

qu’Eugène, Ernest, Pascal (né le 

30/36/1907).  Le total de la masse 

active était d’une valeur de 20340,95 

francs.  

Bertaux (Alfred, 

François) époux de 

Jeanne, Angélique, 

Ernestine Leloutre, 

demeurant présente-

ment à Lingreville et 

au Mesnil-Garnier, 

native de Lingreville le 

12/7/1883. Il exerçait la 

profession d’institu-

teur, domicilié au 

Mesnil-Garnier. Il est 

décédé pour la France 

le 20/7/1918 alors 

mobilisé au 1er régi-

ment d’infanterie, à la 

ferme de Martiniprey, 

Le Plessis-Huleux 

(Aisne). Seul et 

unique héritier, son 

fils: Jean, Charles 

Bertaux, né à Lin-

greville le 17/1/1909. Le 

couple était sous le 

régime d’un contrat 

de mariage établi le 

22/4/1908 chez Me Le 

Villain, notaire à 

Cérences.  

Guyard (Henry, 

Alphonse, Paulin), 

clerc de notaire, 

domicilié à gavray, 

décédé à Falisole 

(Belgique) le 22/8/1914 

ab intestat et sans 

postérité. Son père: 

Alphonse, Paulin 

Guyard, propriétaire, 

instituteur en retraite, 

domicilié à Mayenne, 

veuf de Modeste 

Pottier et Marie Pot-

tier, propriétaire, sa 

tante,  et Alfred Pot-

tier, son oncle, direc-

teur au Courrier-du-

Maine à Laval, héritiers.  

Bourdon (Victor, François) 24 ans 

né à Fleury le 24/10/1889 époux de 

Les successions des poilus  



Nous sommes dans les années 1920-

1940 à Gavray. Un couple originaire 

du Sud-Manche, s’y est installé, et 

l’homme : Léon Martial Jean-Marie 

Gesnouin exerce la profession d’arti-

san menuisier. C’est même quelqu’un 

qui est qualifié de maître menuisier 

lors de l’adjudication du marché 

concernant des travaux à faire au 

presbytère de Gavray le 6 août 1922. 

Natif de Granville où il vit le jour, fils 

de Jean Nicolas et de Marie Cahu le 

1er juillet 1885, son père Jean, Nicolas 

né à Saint-Martin-de-Landelles (33 

ans à sa naissance) et sa mère native 

de Saint-Laurent-de-Terregatte (32 

ans à sa naissance), il est recruté au 

bureau de Granville sous le n° 547 et 

il accompli son service militaire au 

sein de différents régiments du génie 

dans les rôles de sapeur-mineur entre 

1906-1908. Il va faire la campagne 

contre l’Allemagne du 3 août 1914 au 

18 décembre 1916 puis à partir du 19 

décembre 1916 et jusqu’au 1er janvier 

1919 il est intégré à l’armée d’Orient.  

Il est promu caporal au cours du 

service militaire et maître-ouvrier le 

1er mars 1917. Cet homme, qui selon 

son matricule portait des cheveux et 

sourcils blonds et des yeux bleus avec 

un front ordinaire, un nez fort, une 

bouche moyenne et un menton rond 

dans un visage ovale, épouse le 28 

septembre 1911, à Gavray, Lucie Ra-

chel Lebas native de Gavray le 25 

avril 1885, du même âge. Cette fa-

mille Lebas y est bien connue avec 

notamment la présence d’Albéric 

Auguste Lebas, débitant et jardinier 

de son état, époux d’Adelina Justine 

Quinette, décédé à Gavray le 7 août 

1922. Le couple est propriétaire d’une 

maison au Valjoie. Mais aussi Louis 

Hilaire Bailleul, décédé à Gavray le 7 

mars 1933, propriétaire et veuf de de 

Maria Augustine Lebas. Le couple 

Gesnouin-Lebas donne naissance à 

une fille : Odette Marie Augustine, 

native de Gavray le 19 décembre 1908 

qui sera fille unique. Celle-ci épouse-

ra René Victor Pierre, artisan peintre 

en la commune d’Hambye. Le couple, 

à la mort de monsieur Gesnouin a 

deux enfants : Jean, Lucien, né le 27 

mai 1936 et Marie Claude, Gabrielle, 

née le 1er novembre 1943. Il est instal-

lé à Gavray, proche du pont qui 

enjambe la Bérence dans une maison 

qui possède à l’arrière une cour avec 

son lavoir et un water-closet. La 

maison se consiste de caves en sous-

sol, une salle et une cuisine au rez-de

-chaussée, deux chambres à l’étage et 

un grenier couvrant le tout sur les 

parcelles de la section A/328 et 333. 

Son décès est survenu le 24 août 1944 

en tombant accidentellement d’une 

échelle, à peine un mois après la 

libération de Gavray, cité partielle-

ment meurtrie par la guerre, où il y 

avait tant à faire pour assurer un 

minimum de sécurité, de confort aux 

habitants. Le notaire fait procéder à 

la mise en vente des outils de menui-

serie et divers autres objets mobiliers 

selon le procès-verbal du 19 no-

vembre 1944 moyennant la somme de 

36108,35 francs. Un prêt avait aussi 

été consenti par le de cujus à la 

commune de Gavray d’un montant 

de 10000 francs.  

Donateur des registres : monsieur et 

madame Pierre (Jean), 5 impasse 

Daveney, 50450 Hambye. 
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Artisans concernés : Gesnouin 

(Léon), Gavray et Pierre (René), place 

Jeanne Paisnel, Hambye. 

J’ai été très heureux de porter aux 

archives départementales de la 

Manche, dans les mains de Nicolas 

Abraham, en charge des archives 

privées,  deux registres qui m’avaient 

été confiés. Dès que je pris connais-

sance de leur contenu, j’informai 

celui qui me les avait donné, que, 

compte tenu de leur intérêt, je ne 

désirais pas les garder pour moi-

même, mais les remettre aux archives 

départementales de la Manche, où ils 

seraient conservés dans de bonnes 

conditions et à la disposition des 

consultations de chercheurs s’il ne s’y 

opposait pas. Le donateur me répon-

dit que je pouvais en faire ce que je 

voulais et il sembla très heureux de 

cette décision.    

La démarche du donateur des re-

gistres, motivée par le fait qu’ils 

pourraient, à tout moment, dispa-

raître, après lui, est bonne, et il  n’y a 

aucun doute.  

Les activités de deux artisans, l’un  menuisier à Gavray, le 

second, vitrier à Hambye, révélées par leur registre 
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Zéphirine, Augustine Leriche (36 

ans), cultivateur, domicilié au village 

de La Vicomterie à Fleury, mobilisé 

au 136e régiment d’infanterie, est 

décédé à Saint-Symphorien, au lieu-

dit de la Grande-

Bretèche le 7/10/1914, 

mort pour la France. 

Le couple s’était uni à 

Fleury le 20/2/1909. 

Victor, Jules Bour-

don, son père, et 

Maria, Augustine 

Coutance, cultiva-

teurs, demeuraient à 

l’Hôtel-Loué à Fleury 

et François, Henri 

Bourdon était cultiva-

teur à Sainte-Cécile 

au village du Houx 

ainsi qu’Eugène, 

Edmond et Marcel, 

René, ses trois frères 

germains.  Les pa-

rents Leriche (Louis, 

Armand, décédé le 

18/5/1913, et sa veuve 

Augustine, Florentine 

Lemaitre, étaient 

cultivateurs à La 

Luardière à Fleury.  

Badin (Michel, 

Léon):  il était 

l’époux de Lucie, 

Célestine Leroy qu’il 

épousa le 25/9/1907 à 

Villedieu. Il exerçait 

la profession de 

menuisier, rue Gam-

betta. Il est mort 

pour la France à 

Mézières-sur-Oise 

(Aisne)  sur le champ 

de bataille le 

10/10/1918 alors qu’il 

était mobilisé au 2e 

régiment d’infanterie. 

Son épouse exerçait 

la profession de marchande de mer-

cerie. Sa mère: Alzinia, Augustine 

 Lemonnier, était dentel-

lière, rue Carnot. Elle était veuve 

d’Auguste, Pascal Badin. La sœur du 

poilu se nommait Maria, Alzinia 

Badin et était l’épouse de Ferdinand, 

Pierre Trochon, bourrelier, rue car-

not. La succession comprend tous les 

outils de menuiserie, du bois, une 

terre et ferme de la Dorée à La Lande

-d’Airou qui avait été apportée par 

madame Badin (succession du 

29/1/1920 sous le n° 103, 3 Q 17195). 

Beausire (François, Joseph) était 

pâtissier  à Montbray lorsque la 

guerre le rattrapa où il mourut le 

10/4/1916  (succession déclarée  en 

octobre 1917 (3 Q 19662).  

Bourdon (Albert, Auguste) : il est 

l’époux de Victorine, Amelina Lene-

veu, native de Sourdeval-les-Bois le 

14/12/1882, le couple s’est uni par le 

mariage le 26/5/1908 et un contrat 

fut établi chez maitre Duboscq, 

notaire à Percy. Il exerce  la profes-

sion de cultivateur, demeurant et 

domicilié à Percy. Il était le fils d’Eu-

gène, François Bourdon et de 

Praxède, Clémence Herman et le 

couple vivait à Percy. Il meurt, tué à 

l’ennemi le 1er novembre 1914. La 

succession mobilière est faite par 

maître Lepelletier, notaire à Hambye 

le 11/12/1914. Des fermages étaient dus 

par Octave Chrétienne, cultivateur à 

Sourdeval-les-Bois. (succession 

déclarée le 24/1/1917 n° 10 ter, 3 Q 

Percy C 22, nouvelle cote : 3 Q  

19662).  

Bourdon (Albert, Louis) : il est natif 

de Beslon le 25/8/1872, âgé de 46 ans, 

époux de Victorine, Louise, Désirée 

Desfeux. Cultivateur, il est domicilié 

à La Lande-d’Airou au village de La 

Jourdonnière. Il décède chez lui alors 

qu’il se trouvait en convalescence 

comme soldat au 6e régiment du 

génie le 8/8/1919. Son mariage avait 

été célébré à la Chaise-Baudouin le 

5/7/1898. Un testament avait été fait 

le 10/3/1919 à Saint-Genis-Lavalte où 

il se trouvait hospitalisé. Sa mère: 

Céleste Baisnée veuve d’Edouard, 

Alphonse Bourdon, vivait à La Blou-

tière (succession du 25/3/1920 n° 138 

3 Q 17195).  

Briens (Emile, Ernest, Victor) : 

célibataire, il demeurait au Mesnil-

Villeman. Il est décédé mort pour la 

France au sud-ouest de Namoy 

(Marne) le 23/5/1917. Il avait fait un 

testament le 17/10/1915 enregistré 

chez maîtrel Morel, notaire à Ville-

dieu, le 17/8/1917. L’usufruit  revient à 

son père: Ferdinand, Désiré Briens, 

natif du Mesnil-Villeman le 

19/4/1863,  propriétaire au village de 

l’Orail et la succession à ses frères: 

Prosper, Ferdiand et Albert, Fer-

diand. Elle comprend du mobilier 

situé au village de l’Hôtel Mesnil 

(succession n° 56 du 17/7/1920 en 3 Q 

15841).  

Chapel (Alfred, Pierre, Victor) : il 

est célibataire et exerce la profession 
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de cultivateur  à La Trinité. Il décède 

à Châlons-sur-Marne, à l’hôpital 

Corbineau, des suites de blessures de 

guerre le 23/5/1917 alors qu’il était 

mobilisé au 41e régiment d’infanterie. 

Sa mère: Aurélie, Irénée, Constantine 

Denolle était veuve d’Alexandre, 

Auguste Chapel, et demeurait au 

village du Rocher à La Trinité et son 

frère: Armand, Louis Chapel, céliba-

taire aussi, était cultivateur audit 

lieu. Son père: Alexandre, Auguste 

Chapel était décédé au Rocher le 

4/12/1910. Ses parents s’étaient unis le 

10/10/1893 et ils avaient établi un 

contrat de mariage chez maître Davy 

(succession n° 28 du 27/5/1911). Le 

poilu laisse un livret de caisse 

d’épargne, des immeubles à La Plu-

merie à La Trinité, à la Plumerie du 

nord, la Rudellière (succession du 

26/1/1920 n° 99 3 Q  17195). 

Dairou (Henri, Joseph): il est culti-

vateur au Mesnil-Villeman et marié à 

Mélanie, Alexandrine, Marie Venisse. 

Il décède des suites de ses blessures 

de guerre le 7 septembre 1918 laissant 

sa veuve et René, Joseph, Eloi Dairou, 

son fils natif du Mesnil-Villeman le 

1/12/1913. La succession comprend du 

mobilier (7200 francs) un livret de 

caisse d’épargne (1450 francs) et des  

immeubles à L’Hôtel Joret où il 

exploitait peut-être, ces immeubles 

étant non loués (succession du 

6/3/1920 n° 21 : 3 Q 15841).  

Enée (Georges, Achille, Adéodat) : 

il a 27 ans, époux de Marie-Louise 

Crouin qui semble ne plus l’être car 

elle est qualifiée d’épouse de Clovis 

Néel, maréchal, avec lequel elle 

demeure à Ver. Il exerce la profession 

de charpentier à Grimesnil. Un testa-

ment est établi chez maître Lemoine, 

notaire à Gavray le 2/8/1914 reçu le 

16/9/1919 (succession du 24/7/1920 n° 

59 : 3 Q 15841). 

Eudes (Médéric, Albéric, Jules) : il 

est cultivateur au Mesnil-Garnier où 

il demeure. Il décède au Mesnil-

Garnier le 31/5/1915 des suites de 

maladie contractée à la guerre. Il 

laisse sa veuve: Lucie, Marie, Augus-

tine Mariette, native de Saultche-

vreuil-du-Tronchet le 13/5/1874, avec 

laquelle il était uni et ses quatre 

enfants: Lucien, Jules, né au Mesnil-

Amand le 10/9/1905; Noémie, Marie, 

née au Mesnil-Amand le 24/12/1906; 

André, Albert, né au Mesnil-Amand 

le 30/5/1908 et Alice, Louise, Yvonne, 

née au Mesnil-Garnier le 8/4/1915. La 

succession se compose de mobilier 

(7277, 25 francs), deux bœufs vendus 

au marché de la Haye-Pesnel  depuis 

le décès, un porc lui aussi vendu, des 

fermages, des immeubles communs à 

Ver (La Gombauderie) et au mesnil-

Amand pour une superficie de 6 ha 31 

ares 11 ca (succession du 25/4/1919 n° 

34 en 3 Q 15840).  



cienne gare, le mas 

du défunt docteur 

Texier-Hugou et 

ayant atteints le 

croisement avec le 

chemin des novales 

en face, nous tour-

nons à droite en 

empruntant la rue 

Saint-Martin que 

nous descendons. 

Nous passons devant 

le manoir Saint-

Martin, le portail 

translaté de l’an-

cienne 

église de 

Percy, 

l’hôpital-

hospice, la 

maison 

ayant ap-

partenu à 

Mgr Grente, 

le chevet de 

l’église, la 

mairie. Arrivés au croise-

ment, nous tournons à 

gauche pour entrer dans la 

rue Gustave Blouet. Nous 

passons devant une belle 

propriété, sur notre gauche, 

les maisons d’état, dont une 

seule reste encore dans son 

jus originel ou presque, et 

poursuivons cette voie jus-

qu’au croisement avec la rue 

du Mont Abole, sur la 

gauche. Nous suivons cette 

rue jusqu’à la jonction avec 

la rue des lilas sur notre 

droite. Nous l’empruntons jusqu’à 

atteindre le portail du cimetière, sur 

notre droite. Nous entrons dans le 

cimetière, 

descendons la 

voie centrale 

où nous re-

marquons 

quelques 

monuments 

funéraires 

dont celui de 

madame de 

Campion et les 

chapelles 

Grente et 

Hurel-la-

Fourière, et 

franchissons le 

portail ancien 

qui donne sur 

la rue de la Croûte. Nous tournons à 

droite et suivons cette rue jusqu’au 

croisement avec la rue de la Carrière, 

sur notre gauche. Nous y entrons 

pour descendre vers le vallon de la 

Gièze après avoir emprunté, sur 

notre droite la rue de Bath, puis la 

rue du pont Bacon. Nous tournons à 

gauche pour emprunter la rue des 

sports sur quelques dizaines de 

mètres avant d’entrer sur la prome-

nade du bâtonnier Grente qui longe 

la Gièze, à peine visible tant ses 

berges sont surchargées de végéta-

tion. Nous remarquons le lavoir du 

pont Bacon avec ses tuiles plates qui 

se détachent plus nombreuses de la 

charpente. La promenade est une 

large voie encaissée de gravillons. 

Elle longe les anciennes lagunes de la 

commune avant de grimper vers le 

chemin de la Couaille. C’est une très 

belle portion de chemin taluté et 

planté. Celui-ci, relativement court 

atteint le site du moulin banal de 

Haut dont nous entendons la chute 

d’eau. Nous tournons à droite pour 

remonter la rue du moulin de Haut 

jusqu’à son intersection avec la rue 

Louis Carpon sur laquelle ont été 

édifiées la deuxième longère des 

maisons d’état. Nous atteignons la 

rue Jean Le Couturier, que nous 

remontons sur la droite jusqu’au 

passage piétons et nous traversons 

cette large rue au niveau du rond-

point et nous entrons dans la rue du 

général de Gaulle avant d’emprunter 

la rue Edouard Hurel sur notre droite 

puis aussitôt après la rue des sources 

pour entrer dans le lotissement. Nous 

tournons à gauche dans la rue Emile 
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Nombre de participants au départ : 3. 

Météorologie : très bonne. 

Distance : 10 km. 

Temps estimé : 2 heures 10 mn. 

Boucle composée du circuit de dé-

couverte du bourg de Percy et de la 

boucle n° 1 du chemin de la Cannière, 

du Hamel Bouteiller, la Henrière, le 

Hamel Morel, la Halle aux Monniers, 

le bourg. 

Départ à 9 heures de la place du 

champ de foire au cœur du bourg de 

Percy-en-Normandie. Nous traver-

sons la rue devant l’église de Percy et 

passons devant 

l’escalier monu-

mental pour 

rejoindre l’ave-

nue du général 

Bradley que 

nous remontons 

en tournant à 

droite. Nous 

passons devant 

l’école Sainte-

Marie, la fon-

taine et la rue 

lotie par Mon-

seigneur Grente, 

la croix de 

l’ancien cime-

tière, traversons 

la rue de l’an-

Eco-veille de la randonnée pédestre à Percy-en-

Normandie le 26 août 2018 



L a  v o i x  du  p a tr i m o i n e  d e  S i en n e  

L’association sans l’’aide des béné-

voles d’autres associations ne peut 

pas proposer ce type de manifesta-

tions. Nous nous sommes retrouvé en 

bureau pour réfléchir sur tout cela. 

Nous avons bénéficié des bénévoles 

du comité des fêtes en nombre, en 

qualité suffisante, c’est incontestable 

et qu’ils en soient remerciés. Nous 

avions cru, compte-tenu de la con-

centration des départs de randonnées 

à la faisabilité de plusieurs boucles 

sur la commune. Cela s’est révélé 

irréalisable, car de chemins, il n’y en 

avait pas tant que ça et nombre 

d’entre eux étaient privés depuis le 

remembrement.  

Les membres du bureau ont fait 

remarquer qu’il n’y avait plus de cible 

bien définie comme cela s’était aupa-

ravant fait. Il est vrai que le dossier 

de la restauration du patrimoine 

funéraire a été très compliqué à gérer 

et qu’il nous a paralysé longtemps. 

Nous devons, pour espérer retrouver 

plus de fréquentation, avoir un but 

clairement identifié.  

Il s’avère, d’après l’un des membres 

du bureau, « qu’il n’est plus possible 

de continuer comme ça ». Marcher 

pour marcher,  ne m’intéresse pas dit

-il en substance, proposer des activi-

tés pour des activités  ne doivent pas 

être les objectifs de l’association, 

celle-ci ayant pour objet de sauve-

garde du patrimoine.  La remarque 

est certes pertinente et ce n’est pas 

faute de ne pas avoir questionné sur 

ce point précis mais c’est l’absence de 

sujets bien précis qui font défaut en 

ce moment. Il y a t-il un gavage de 

notion « patrimoine ». Attendu  que 

le but n’est plus clairement identifié, 

attendu qu’il y a de moins en moins 

de participants, attendu que nous 

dépendons totalement d’autres 

bénévoles, tant pour la préparation et 

le repas champêtre du midi, attendu 

que les volontaires pour accompa-

gner les groupes dans les différentes 

disciplines, pour réaliser les randon-

nées intercommunautaires, attendu 

que l’équilibre ne se fait que par le 

P a g e   7  

rachat des denrées , nous décidons 

de proposer à la réflexion des admi-

nistrateurs le bien fondé de cette 

manifestation. Nous constatons une 

chose : les sollicitations pour certains  

sont importantes et la relève pas 

assurée. Telle est la question à cette 

heure.  

Parmi les objectifs qui pourraient être 

sélectionnés par l’association, il y a 

« la planche de carreau » à Sainte-

Cécile. Les habitants se réunissent le 

9/10/2018 pour fonder une association 

de sauvegarde du patrimoine avec 

pour objectif, l’église. Le pigeonnier 

du manoir de Guelles est cité. Celui-ci 

est construit en grande partie en 

masse. Nous étions allés le voir et 

rencontrer les propriétaires. L’associa-

tion « pierre et masse » avait été 

sollicitée pour donner un avis. Le 

manoir est sur Cérences. Il y a de 

nombreux éléments de patrimoine 

rural vus de chemins et de routes dans 

le secteur. L’idée d’un inventaire 

communal avait été lancée mais sans 

écho jusqu’à présent. Le Colombel à la 

Bloutière pourrait être un objectif 

suffisamment important pour retour-

ner à La Bloutière.  
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Lebrun, puis à l’extrémité, presque 

dissimulée, nous prenons l’entrée du 

chemin de la Cannière encore appelé 

« chemin de la mort » consécutive 

aux évènements dramatiques que 

vécurent les Percyais lors des com-

bats pour la libération. Il aura de 

quelques semaines pour métamor-

phoser par les travaux qui y ont été 

entrepris, les niveaux du chemin. 

L’assiette du chemin a été relevée et 

ce tronçon n’a plus du tout cet aspect 

de chemin creux qui avait été préser-

vé jusqu’à présent préservé. Il longe 

désormais une parcelle de terrain 

viabilisé en cours de lotissement. 

C’est avec un pincement au cœur que 

nous arpentons ces quelques cen-

taines de mètres où la nature permet-

tait jusqu’à présent de mieux s’impré-

gner de cette dramatique histoire. Le 

chemin débouche sur une petite 

route que nous empruntons sur notre 

gauche. Puis au croisement, où se 

trouve en face de nous la stèle dres-

sée à la mémoire d’Adèle Lebouteiller 

religieuse de l’abbaye de Saint-

Sauveur-le-Vicomte, nous tournons à 

droite et nous suivons cette petite 

route jusqu’au lieu-dit de la Henrière, 

où nous 

tournons à 

droite puis 

à gauche 

en laissant 

l’entrée de 

l’Hôtel 

Morel 

dont la 

portion de 

chemin a 

disparu 

depuis la 

création 

de la 

boucle. 

Nous 

maintenons cette route, où nous 

constatons des essais de plantations 

d’arbustes en limite de parcelle de la 

part d’un agriculteur, qui aura sans 

doute compris les bienfaits d’une 

telle plantation, sans malheureuse-

ment obtenir les résultats escomptés, 

bon nombre de sujets sont morts ! 

Nous maintenons cette route jusqu’à 

ce qu’elle croise une autre route, et 

nous tournons à gauche jusqu’à ce 

que nous rencon-

trions, juste avant un 

autre croisement, une 

entrée de chemin 

rural, taluté et planté. 

Ce n’est pas sans 

plaisir que nous y 

entrons et nous ap-

précions cette am-

biance naturelle sur 

quelques centaines de 

mètres. Le chemin 

débouche sur une 

petite route que nous 

empruntons sur notre 

droite. Nous suivons 

tout droit ce chemin 

qui encaissé qui se 

transforme, en fond 

de vallon, en profond 

chemin creux, encore 

très humide. Nous 

croisons sur notre 

gauche les traces 

d’une mare d’eau 

comblée. Le chemin entame une 

ascension, puis d’un seul coup prend 

toute la largeur des chemins issus du 

remembrement. Tant qu’il a un usage 

agricole il est encaissé, puis il est 

bitumé dès les premières habitations. 

Le chemin croise une autre voie que 

nous traversons pour entrer dans la 

voie qui fait face avec sa croix de 

chemin en pierre dont plusieurs 

éléments sont anciens, à la Halle es 

Monniers. Nous atteignons le som-

met du coteau. Nous quittons le flanc 

orienté vers le nord, nord-ouest et 

devant nous s’ouvre une vallée avec 

les contreforts du Chefresne et de 

Margueray, les bruyères Castel sur 

notre gauche et l’éolienne de Sourde-

val-les-Bois. Le bourg de Percy-en-

Normandie s’entrevoit dès que la 

végétation ouvre des fenêtres. Seule, 

la fine silhouette de la flèche de 

l’église surpasse cet ensemble bâti. Le 

chemin aboutit à la route Texier-

Hugou, après l’ancienne station de 

monte de Percy. Nous traversons la 

route départementale et regagnons 

notre point de départ en passant par 

la rue Saint-Martin.   

Cette boucle est avant tout un itiné-

raire de voies goudronnées où les 

portions de chemins bocagers à 

l’assiette de terre sont rares. Il y a 

bien quelques portions de larges 

chemins encaissés conçus après les 

opérations de remembrement, mais 

elles constituent une quantité infini-

tésimale, l’essentiel étant bitumé. Les 

quelques tracés de chemins creux 

sont appréciés. Dommage qu’après la 

disparition de la portion de chemin 

de l’hôtel Morel, on se soit attaqué au 

chemin de la Cannière en modifiant 

son assiette.   Ce ne sera plus guère 

qu’une promenade, s’il résiste à 

l’urbanisation ! Les KR code mis en 

place ne sont pas activés lors de notre 

randonnée.  


